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LA POLOGNE SOUFFRANTE 

Le sort cruel de la Pologne, ses im­
menses sacrifices, ses efforts surhu­
mains, ses désastres irréparables res­
tent méconnus. 

Ici, à l'Occident, la clameur publique 
enregistre chaque cruauté, chaque 
âinat commis par les hordes barbares. 
Ici, la voix de la justice plaide pour les 
victimes de la guerre. Ici, à l'Occident, 
l'humanité entière accourt pour aider 
les malheureux, pour les secourir, pour 
relever des cendres les villes et les vil­
lages. 

Là-bas, au pays lointain, ou le redou­
table ennemi a envahi un territoire dix 
fois plus grand que celui du Nord de la 
France, six fois plus vaste que la Bel­
gique, là-bas, la douleur des Polonais se 
perd dans l'orgie des noms les plus 
fantasques. 

La Pologne démembrée n'a pas même 
le droit de souffrir. C'est la Prusse Orien­
tale, ce sont les lacs Mazuriens, la Gali-
cie ou le duché de Lowicz qui sont en 
flamme^. De la Pologne il n'est pas 
question. La Pologne est ce petit mor­
ceau difforme, découpé artificiellement 
par le Congrès de Vienne : c'est la tête 
détachée de son tronc et privée de son 
cœur. 

Et la I^ologne d'aujourd'hui doit même 
se réjouir de ce que les canons appro­
chent enfin de Cracovie, de ce que les 
rangs allemands, qui entraînent de force 
les Polonais les plus fidèles à leur pa­
trie, soient décimés. La Pologne d'au­
jourd'hui doit se réjouir que, en com­
pensation de mille villages et de qua­
rante-huit villes détruites, là-bas, tout 
près de Varsovie, deux cents communes 
de Galicie soient rasées. 

Ici, il y a encore des commissions 
d'enquêtes, les protestations d'un digni­
taire sacerdotal, il y a la vertu civique 
des républicains et un roi héroïque. Ici, 
se fait entendre la voix soucieuse du Sou­

verain Pontife ; les airs de la MarseillaUe 
et de la Brabançonne exaltent les âmes 
des défenseurs; — là-bas, c'est le cri 
déchirant du martyre ; là-bas, ce sont ces 
millions d'êtres dont la souffrance a 
même étouffé les plaintes ; là-bas, on 
n'enterre plus les victimes ; là-bas, sans 
lueurs, les ténèbres lugubres s'appe­
santissent 

Et pourtant, c'est bienjà-bas, la Po­
logne qui, dans une sublime inspiration, 
à la vue des bandes teutoniques, déchira 
toute une page de son histoire et serra la 
main qui hier l'oppressait. 

Et pourtant, c'est bien là-bas, sur l'au­
tel de l'humanité,qu'on déposa l'offrande, 
non seulement des biens matériels et de 
la vie de la nation, mais aussi d'une 
partie de l'âme recherchant son glorieux 
passé. 

La Pologne souffre et la Pologne, dans 
un élan désespéré, barre de sa propre 
poitrine le chemin aux sauvages. 

Les jours se suivent. Chaque jour pro­
longe la voie du Golgotha, chaque jour 
apporte à la Pologne de nouvelles 
épreuves et exige d'elle de nouveaux 
sacrifices. 

Et le sort cruel de la Pologne reste 
méconnu. 

VENGESLAS GASIOROWSKI. 

MORTS POUR LA FRANGE 

rage. Je perds en lui un serviteur infatigable et 
dévoué. 

En portant cette douloureuse nouvelle à votre 
connaissance, j 'ai l 'honneur de vous prier de bien 
vouloir avertir sa veuve avec tous les ménage­
ments' possibles. Modrzejewski est enterré au 
cimetière de Frise, sur la Somme, à environ 
8 kilomètres de Péronne. Veuillez agréer, e t c . . » 

Honneur à nos braves Volontaires. 

Notre second détachement des Volontaires 
polonais vient de subir un nouveïiu deuil. 

Joseph Piatek, du duché de Posen, infirmier 
à la X''" Compagnie du 3"« Régiment de marche 
de la Légion Etrangère, vient d'être tue à l'en­
nemi au moment où il portait secours à ses ca­
marades blessés sur le champ de bataille. 

Au moment de clore le numéro, nous rece­
vons une lettre du capitaine de la même compa­
gnie, nous annonçant la mort glorieuse du volon­
taire polonais, du même second détachement. 
Théodore Modrzejewski. 

Le capitaine Aron nous écrit textuellement: 
« Monsieur le Président, j 'a i l 'honneur de vous 

annoncer le décès du soldat Modrzejewski, tué 
à' l'eiinemi le 18 janvier 1915, d'une balle à la 
tète, à 7 h. iô du matin. Modrzejewski était un 
soldat modèle, rempli de dévouement et d'abné­
gation. Il est mort en brave, victime de son cou-
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PRO POLOKIA" 
Nous avons déjà annoncé que la « Rivista di 

Romati publie, dans son dernier fascicule, entiè­
rement consacré à la Pologne, un recueil des 
opinions des hommes les plus illustres d'Italie, 
qui réclament la résurrection et l'unité de la 
Pologne. 

Voici d'abord un extrait de l'article du rédac­
teur de la « Revue », Alberto Lumbroso, prési­
dent du comité : « Pro Polonia », qui s'est cons­
titué en Italie sous les auspices de l'éminent 
écrivain, Gabriel d'Annunzio. 

M. Lumbroso insiste sur le devoir de l'Europe 
d'appuyer la promesse faite par la Russie. C'est 
le devoir, dit-il, envers la malheureuse Pologne, 
ravagée et détruite plus encore que la Belgique : 
envers une nation dont le sort est de beaucoup 
plus tragique que celui des sujets du roi Albert, 
car à ceux-ci était au moins épargnée l'horreur 
d'une lutte fratricide sans merci. Plus d'un million 
de Polonais combattent dans les armées des trois 
co-partageants les uns contre les autres. 

C'est un devoir sacré de l'Europe entière de 
mettre fin à ce martyre sans précédent et, plus 
encore, le devoir des deux puissances occiden­
tales: la France et l'Angleterre qui, par leur indif­
férence, et leur manque de perspicacité politique, 
ont laissépartagerèecorps vivant de la Pologne!»' 

Les trois présidents honoraire du comité « Pro 
Polonia » : Gabriel d'Annunzio, sénateur, Ono-
rato Caltani, ancien ministre des affaires étran­
gères et Augusto Mûri ont exprimé leurs senti­
ments par des paroles très généreuses. 

Gabriel d'Annunzio. 
« Je salue avec joie la libération et la renais­

sance certaines de la Nation polonaise, sacrée 
pour nous, par le sang de Francesco Nullo (1). » 

Sen. Onorato Caltani : 
« Le nom de la Pologne évoque dans mon âme 

non seulement un sentiment d'affection, d'amour 
et d'admiration pour ce noble pays, mais l'espé­
rance que l 'Europe,qui fut si cruelle pour la na­
tion polonaise, s'acquittera enfin de sa dette 
envers elle, en exigeantuneréparation complète 
du crime. » 

(I) Krancosco Nullo était un Garibaldien mort en Pologne 
cian.s l ' innirrection de 1863.11 y a deux semaines a peine, 
une manifestation imposante a en lien a l iergame (en Loni-
bardie) sur la lombe du vaillant combailant iiaiien pour !a 
cause polonaise. Des discours furent prononcés en polonais 
et en italien et une foule immense, qui accompagnait les 
membres du comité ilalo-polonais. ce sépara aux c i i s d o 
. Vive la Pnlogne! » , ;, 
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A u g u s t o Murri : 
« Je souscris de tout mou cœur aux vœux que 

vous exprimez pour la malheureuse Pologne. 
Nous la croyions morte et voici qu'elle renaît, 
comme le Phénix, de ses propre* cendres. Je vous 
remercie de l'honneur que vous me faites en 
m'associant à une œuvre si noble. » 

L'his tor ien Carlo Arno, professeur de droit 
romain à l'Université de Modane, écrit : 

•« Carlo Arno, en conformité de ses sentiments 
qu'il a toujours exprimés pour là Pologne, se 
sent particulièrement honoré de pouvoir donner 
son nom au Comité italien « Pro Polonia » et 
remercie profondément les présidents illustres ; 
Alberto Lumbroso et Domenico Oliva. » 

A r t u r o Colauti (I), poète et publiciste émi-
nent, dont la mort inopinée survenue le 9 no­
vembre — mit fin à son œuvre de fraternité et 
liberté humanitaire — a toujours été un défen­
seur fervent de la cause polonaise. Voici com­
ment il a répondu à l'appel du Comité ita­
lien : 

« Si un long et infâme supplice n'est pas un 
titre suffisamment digne de la justice sur cette 
terre ensanglantée, si une foi aveugle et dure 
ne régit pas le sort de la famille humaine, si au-
dessus des monts, des nuages et des étoiles 
quelqu'un observe le monde d'un œil vigilant et 
animé d'une pensée libératrice, dans cette 
horrible tempête de haine, dans ce délire Im­
mense des passions, qui fait rage dans ton sein 
souillé en vain, — vive toi, Pologne et espère, 
toi, Niobé de l'humanité, le sépulcre vivant de 
la diplomatie trois fois martyrisé, mère sublime 
des savants, des poètes, des musiciens et des 
guerriers — dans Ion nom si pur de Kosciusko, 
Dombrowski, Kopernik, Chopin, Mickiewicz, 
Siemiradzki, toi, noble grande Pologne, poussée 
par le sort malheureux et sanctifiée par le sang 
des héros et les larmes des mères ! 

La Pologne est un sépulcre vivant. 0 Italie, 
qui as voulu vraiment galvaniser le corps de 
l'Albanie, ressuscite la Pologne, Niobé de l'hu­
manité, qui n'est pas morte encore. » 

BULLETIN 
D e u x j o u r s d a n s u n e t o m b e . 

Dans un des hôpitaux de Kieff se trouve,^ en 
voie de guérison, un soldat polonais retiré d'une 
tombe. 

Il avait été blessé au cours d'un duel d'artil­
lerie. Deux balles lui avaient transpercé le cou. 
Ayant perdu connaissance, il fut abandonné sur 
le ch-.wap de bataille pa r l e s infirmiers qui le 
tinrent pour mort. L'infanterie russe dut se re­
plier, les Autrichiens occupèrent le terrain et se 
mirent aussitôt à enterrer les cadavres. Le 
soldat polonais fut jeté avec d'autres morts dans 
une tombe creusée à la hâte . L'artillerie russe 
recommença à at taquer les Autrichiens et réus­
sit à reprendre ses positions. Grâce à ce retour 
offensif, la tombe dans laquelle avait été jeté le 
Polonais ne put être suffisamment comblée. 

« Il faisait nuit, quand je me réveillai de mon 
coma — raconte le blessé —. Après de grands 
efforts je réussis à m'appuyer sur quelque chose 
de mou : c'était un cadavre ; j 'essayai de me 
lever, mais en vain. Ayant chu de nouveau en 
arrière, j ' aperçus une croix blanche par l 'ouver­
ture d'une crevasse. Je me rendis compte que 
j 'étais dans une fosse à côté de deux cadavres 
glacés. J'y suis resté dans un état de dem.-luci-
dité, une nuit et un jour. » 

,1'Arturo Colauti sur !a Pologne, mftule : « La Sepolta 
viva ». 

Des soldats russes, passant par hasard à 
côté de la tombe, entendirent les gémissements 
du soldat et réussirent à le sauver. 

— P o u r n o s l ec t eu r s . 
Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur la 

série des correspondances de la Pologne, publiée 
par notre excellent confrère Le Journal. Ces cor­
respondances écrites par M. Ludovic Naudeau, 
ami éprouvé de la Pologne, en plus de leurs qua­
lités littéraires, offrent de très intéressants dé­
tails sur la guerre en Pologne. 

— Un s p é c i m e n de la c u l t u r e g e r m a n i q u e . 
Nous sommes en possession d'une coupure du 

« Lii'lrener Zeitung », journal officiel allemand 
paraissant à Lœtren, forteresse de la Prusse Occi­
dentale sur la ligne des lacs Mazuriens. 

Cette coupure contient une annonce : 
(( Les jeunes femmes ou les veuves, condamnées 

par la guerre à la vie solitaire et privées de société 
masculine, sont priées de faire parvenir leur 
adresse à l'administration du Loetrener Zei­
tung. » 

Si vous doutez de l'exactitude de cette annonce, 
consultez le o Vorwaertz » du 25 décembre 1914, 
vous y trouverez l'explication de cet ingénieux 
moyen d'adoucir la vie des jeunes femmes et des 
veuves allemandes. 

— M. M a s s o n e n t e r r e la P o l o g n e . 
M. Frédéric Masson surgit brusquement de la 

garde-robe de Napoléon I"'' pour déployer dans le 
numéro d'Excelsior du 26 courant une éloquence 
politique, qui n'a rien de commun avec l'Institut. 
Dans son article « La Pologne comprendra-
telle ? »,M. Masson prouve, une fois de plus, qu'il 
ne comprend rien à ce qui touche la Pologne. 
Non content d'adresser les pires remontrances à 
la Pologne toute entière, M. Masson dénonce l'é­
migration polonaise, en l'accusant d'être d'une 
conspiration politique contre les libérateurs de 
la Pologne. Sans vouloir entrer dans une discus­
sion que nous considérons comme inutile et oi­
seuse, nous nous permettrons de faire observer 
à M. Masson, que la conspiration polonaise en 
France est, en effet, énorme, qu'elle estmême tout 
à fait souterraine, car des centaines de Polonais 
combattent dans les tranchées françaises. 

Le S a i n t - S i è g e e t l e s P o l o n a i s . 
Le Figaro du 24 janvier publie cet intéressant 

souvenir historique : 
« Ce n'est pas à dire que Benoît XV ne puisse 

pas être amené à sortir même de la neutralité 
politique. S'il en sortait effectivement en faveur, 
par exemple, de la Belgique, il ferait du même 
coup rentrer le Saint-Siège dans la grande tradi­
tion des Papes du moyen âge, qui tenaient à l'hon­
neur de protéger les petits Ktats, et il réparerait 
ainsi la faute que Grégoire XVI a commise en 
sacrifiant la Pologne et que des historiens très 
orthodoxes, quasi officiels, de l'Eglise n'ont pas 
manqué de lui reprocher. 

Il y a à ce sujet dans l'Histoire universelle de 
l'Eglise catholique, par Rohrbacher, ouvrage 
classique dans nos séminaires, quelques lignes 
auxquelles le cas du cardinal Mercier donne un 
caractère prodigieusement suggestif d'actualité 
rétrospective : 

0 Le siège métropolitain de Mohilow étant 
devenu vacant, le czar y nomma l'évéque Paw-
lowski, pour le récompenser de sa complaisance 
à souscrire et à imposer à son clergé de Kamie-
niec, dont il était suffragant, l'ukase impérial du 
28 mars 1836, qui défendait aux prêtres catholi­
ques d'admettre aux sacrements des fidèles d'un 
autre rite, d'une autre paroisse, ou inconnus. En 
d841, sur les instances du gouvernement russe, 
le pape Grégoire XVI eut la condescendance d'in. 
st i tuer cet évoque prévaricateur pour la métro­
pole de Mohilow sans avoir exigé une rétractation 
préalable. 

« D'un autre côté, l'évéque de Podlachie, en 
Pologne, Mgr Gutowski défendit courageusement 
la cause de Dieu et de son Eglise; il fut arrêté, 
exilé, emprisonné. Le gouvernement l'accusa 
près du Saint Père ; il fut reconnu innocent ; tou­
tefois en 1841, sur les instances du gouvernement 
russe et pour lui complaire, le pape Grégoire XVI 
engagea le courageux athlète à donner sa démis­
sion. 

« C'est le Pape lui-même qui nous révèle ces 
deux faits dans sa fameuse allocution de 1842; 
si tout autre nous en avait donné l'assurance, 
nous l'aurions soupçonné de calomnie. 

« Le Pape eut bientôt la preuve que ces con­
descendances ne faisaient qu'enhardir les ruses 
et les violences du czar. Si Grégoire XVI avait 
manifesté un peu plus de ce courage apostolique 
qu'avaitdéployésonprédécesseurs. Grégoire VII, 
il eût probablement, ajoute Rohrbacher, fait plus 
de bien et d'honneur à l'Eglise. » 

Ce n'est plus de la Pologne qu'il s'agit mainte­
nant, mais de la Belgique, et ce n'est plus la 
Russie, mais l'Allemagne, qui cherche à « envoû­
ter » le Pape. Et, toutefois, les conditions de là 
tentative d'envoûtement sont bien différentes, et 
le cardinal archevêque de Malines n'a pas a 
redouter le sort de l'évéque de Podlachie, 
pas plus d'ailleurs que la Belgique, malgré la 
souillure imméritée de l'occupation allemande, 
n'a à redouter le sort de la Pologne. » 

ZIEMIE POLSKIE 
• — Linja bojowa niemiecka, ktôra, na 
ziemiach Krôlestwa, biegnie przez Lowicz,. 
Lôd/., Piotrkôw i Noworadomsk, schodzc^c 
ku brzegom Rawki i Pilicy, zaczyna znôw 
wyginaô sic, ch-wiac, Krytycy wojskowi 
przewiduj^, ladadzien,nowy ukiad pozycji. 
W Galicji oblçzenie Przemysla i walki na 
linji Dukla— Nowy-S^cz nieusta j^ . 

—General-Gubernatorwarszawski,Essen, 

i pomocnikjego w dziale policyjnym, gêne­

rai von Uthoff, otrzymali dytnissje. 

— Telegramy komentuj^, zywo przybycie 

do Warszawy nowego generai-gubernatora, 

ksiçcia Jengalyczewa, ktôry miat podobno 

otrzymac instrukcje po.«t§powania w duchu 

odezwy wielkiego ksiçcia Mikoiaja. Tez 

same telegramy twierdz^, iz mowa inaugu-

racyjna ksiçcia Jengalyczewa wywarla w 

Warszawie glçbokie i dobre wrazenie. 

Trzeba .sic tymczasem uzbroic w cierpliwosc 

i czekac na wiadomosci dokladne. 

— Pisma warszawskie donosz^, iz nie-

spodziewanie napisy polskie zjawily sic 

znôw na kolei Warszawsko-Wiedenskiej i 

ze, nadto, biura rz^dowe, ktôre dotychozas 

unikaly jçzyka polskiego, zawieszajq. do-

datkowe szyldy polskie. 

— Rz^d rosyjski uchwalil pomoc dla 

Krôlestwa w sumraie 50.000.000 rubli. 

Pomoc ta ma byc jakoby posuniçt^ az do 

200.000.000 rubli, 

— Niezmiernie ciekawym jest ton umiar-

kowanej prasy krakowskiej. Dawne alluzj© 

do przysztego zwyciçstwa au.stro-niemiec-

kiego znikty. Urzçdowe depesze, zadnych 

prawie wiadomosci miejscowych i prze-

slanki, wyczuwaj^ce zasadnicz^ zmianç 
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warunkôw bytu panstwowego. Wybitni 
dzialacze galicyjscy : Tadeusz Cienski, 
Hr. Skarbek i, znany dobrze w Paryzu, 
posel Stronski, sfj, internowani, z powodu 
uchybienia austrjackim sentymenton, w 
chwili organizowania strzelcôw. 

We Lwowie nast^pito porozumienie in-
stytucji bankowych, celem przyjscia z 
pomoca gromadzie, pozbawionych chleba, 
urzçdnikôw. Uchwalono znacznfj pozyczkç 
i przystapiono do jej podzialu. Prasa war-
szawska (dla scistosci « Kurjer Warszaw-
ski » z dnia 9 stycznia), wychodzEjca, jak 
wiadomo, pod koutrol^ cenzury prewencyj-
nej, donosi, ze « grupa nacjonalistôw rosyj-
skichwystçpujezprojektem aby,poukoncze-
niuwojny, pomniki polskie ze Lwowa byly 
przenicsione do Warszawy lub Krakowa.a» 
o ile nie da sic tego przeprowadzic, to do 
Moskwy, dla postawienia ich na placach 
Kremia, jako trofea wojny ». Osobliwy ten 
pomysi, pochodz^cy zreszt^ za sfer, ktôrym 
nie braknie i innych, rôwnie wspaniatych 
projekt(3w, nalezy brac z zastrzezeniem. 

Potworne tradycje 
rodzîny Hohenzollernôw 

Narôd polski, woL^ôle zbyt lagodny i zbyt do-
broduszny, byl, na pocz^tku wojny, zaskoczony 
dzialalnoéciq armji wilhelmowych na naszej 
ziemi. 

Zbyt wielu mielismy takioli naiwnych, ktôrzy 
wierzyli swiçoie, ze zolnierz pruski bçdzie si^ 
zachowywal sehr anstandig, grzecznie, solidnie, 
ze otaozac go bçdzie atmosfera porzfidku, legal-
nosci, uczciwosci. 

Nielada trzeba bylo uderzeii paîk;\ w leb, zeby 
ich otrzezwic, Trzeba bylo spalenia Kalisza 1 
150 tysiçoy sadyb vviesniaczyoh, a 500 szlaohec-
kich; trzeba bylo uprowadzenia lioni, bydla, 
katowania ludzi ; trzeba bylo okradzenia naszyoh 
palaoôw i zbiorôw prywatnyoh po wsiach ; trzeba 
bylo zbombardowania kosciolow; trzeba bylo 
wieéci o zniweczeniu wiekowej pracy Bel-
gôw, o zbombardowaniu katedry w Reims — by 
im nieco z glowy wybic szacunek dla kultury 
Niemoôw. 

Nieuotwo tyoh ludzi sprawilo, ze nie wiodzieli, 
iz takie postçpowanie Wilhelma Il-go, wzglçdem 
polskiego kraju.jest swiçt^ tradycje jego familji, 
testamentalnie mu przekazanfi przez Fryderyka, 
takzw., Wielkiego. 

Przypomnijmy sobie z historji, ze Fryc byl 
falszerzem monet, ze bii falszywe polskie talary 
i tynfy, ktôre eksportowal wyHcznie do Polski 
dla ekonomicznego jej zrujnowania. Robil to za 
pomoca swego poselstwa, ktôre puszczalo w 
obiog pieniiidze te. Polska poniosia z tego po­
wodu strat na ?0 miljonôw zlotych polskich, co, 
wedlug ôwczesnej skali, wystarczyloby na prze-
prowadzenie najkrwawszej wojny z tym wladcj^. 

Przypomnijmy sobie, ze Fryc wysylal do 
prowincji pogranicznych Polski ekspedycje 
swoich huzarôw, ktôrzy chwytali gwaltem tçgich 
polskich chlopôw. i tworzyli z nich pulki gre-
nadjerôw.Ukradli nam wôwczas 7.000 ludzi; ze 
chwytali podstçpem dziewczyny wiejskie, dla 
ulepszenia swojej barbarzyiiskiej rasy, a, na-
domiar bezczelnosci, z^dali jeszcz potem od 
ojcôw posagôw. 

Tenze zacny antenat Wilhelma, przy poraocy 
tychze huzarôw, najezdzal nadwory pograniczne 

i « rekwirowat » zboze, wydaj^c wzamian fal­
szywe tynfy, w stosunku 1/60 wartosci! 

Jezeli szlachcic udawal sic potem do Berlina 
po wyplatç lub ze skargEi, — pakowano go do 
wiçzienla. 

Czyz Wilhelm i jego z;oldactwo czyni^ dzis co 
innego? 

Mlôo^ zboze nasze, zabierajq,inwentarz i wy-
daje kwitki bez ceny, daty i platiiosci, a wiçc 
falszywt^ monetç. 

Ta niepoczytalnosé moralna krôlôw pruskich 
odbija jaskrawo od innych tradycji ich rodu, 
Iradycji niezmiernie cennych dla nich (bo nie 
trzeba byc dla wrogaslepym), aniebezpiecznych 
dla nas, tradycji, ktôrych mysmy, w Polsce, 
niestety, nigdy nie znali. 

Tq, wielk^ ich mj^drosci^ pahstwowij, jes t ich 
dalekowidztwo polityczne i zelazna konsek-
wencja czynôw. 

Fryc cale zycie myslal nietylko o tem, czego 
on ma dokonac, aie o tem, by czyny jago utoro-
waly drogç prawnukowi jego do walki z Polskq, 
ze Slowiaiiszczyznq. W pracy mçzôw stanu 
pruskich i ich krôlôw widac, na kazdym kroku, 
zamiary rozlozone na pokolenia. 

Prusak sic nie pyta, co on z tego miec bçdzie, 
lecz, co osiijgnie z wysilkôw jego nastçpne po-
kolenie, co osiqgnq, Prusy za sto lat. 

Stqd olbrzymie rezultaty, do ktôrych doszli. 
My nie przestalismy sic jeszcze niecierpliwic 

izapytujemy cingle,— o ile tez namjut ro lepiej 
bçdzie ? 

Tymozasem, w zyciu narodu, to jest spraw^ 
drugorzçdnq, bo tu ohodzi o budowanie nowych 
fundamentôw i nowych kondygnacji, zawsze z 
myslq, ze nad t<i kondygnacji wyrôsé ma jesz-
szcze inna i — utrzymac sic. 

STEFAN GORSKI. 

Legjony Polskie w Krôlestwie 

Inicjalor legjonu polskiego przg wojsku 
rosyjskiem, p. Gorczynski, oglasza w pismach 
warszawskich nastçpujqceinformacje : 

« Od pewnego czasu, fachowe kierownictwo 
nad legjonem objql gênerai armji rosyjskiej, 
general-major Ignacy Swiçcicki, syn Szcz^snego, 
b . oflccra wojsk polskich, uproszony przez p. 
Gorczynskiego do tej ciçzkiej, a tak odpowie-
dzialnej pracy. General Swiçcicki zajîil sic 
przedewszystkiem zorganizowaniem nieodzow-
nej pomocy fachowej, zposrôd dymisjonowa-
nychlub chwilowo niezdolnych do sluzby wpolu 
ofioerôw z armji, Polakôw. 

Poza tem, chcqc legjonowi nadac odpowiedni^ 
powagç i uozyniô zeii jednostkç bojow^ 
naprawdç pozyteczn^, nalezalo pomyslec o 
stworzeniu kadr ofioerskich z mlodych i fachowo 
wyksztalconych Polakôw, mog^cych kierowac 
szeregami komendîi polsk^. 

W tym celu — pisze p. Gorczynski — wraz z 
generalem Swiecickim pojechalismy do Zwierz-
chniego Wodza Naczelnego, gdzie zlozylismy 
odpowiednioumotywowan^prosbÇjO pozwolenie 
na otwarcie szkoly oficerskiej (szkoly podcho-
r^zych) z wykladowym jçzykiem polskim, 
prowadzonej przey ofîcerôw wyzszych, Polakôw. 

Szkola ta mialaby kurs skrôcony szesoiotygo-
dniowy; przyjmowanoby doii z szescio, nawet z 
czteroklasowem wyksztalceniem, a po ukoiicze-
niu mlodzl oficerowie wychodziliby zen w 
stopniu podchorq,zych ze wszystkiemi prawami i 
pensja ofîcerôw armji rosyjskiej. 

Wedlug ostatnich wiadomosci, sprawa za-
twierdzenia szkoly powyzszej jest na najlepszej 
drodze, a w ci^gu dni kilku nalezy oczekiwac 
przychylnej odpowiedzi. 

Wreszcie formacjQ legjonu uznano ostatecznie 

za wojsko regularne, zatwierdzajuc sztandar 
narodowy polski i dajqc rozkaz tworzenia kadr 
legjonu nasposôbb . wojsk polskich, t . j .piechotç 
o jednostkach bojowych bataljonowych (tysi^c 
ludzi), a jazdç — pulkami szwadronowymi. 

Ostatnio — dodaje p. Gorczynski — otrzyma-
liémy pozwolenie na uroczyste poswiçcenie 
sztandaru w Warszawie, wkosoiele katedralnym 
i na odebranie tamze przysiçgl od zolnierzy. » 

NEKROLOGJA 

f w dniu 22 stycznia, po ciçzkich cierpieniach, 
zasnçla wBogu, é. p. Katarzyna z Michalowskich 
Poplawska, malzonka, znanego wKolonji Polskiej 
Paryza, Teofila Poplawskiego, zolnierza roku 
1863, wlaéciciela flrmy « Blond ». Obrzçd pogrze-
bowy odbyl sic we wtorek, dnia 26 bm. Po nabo-
zeiistwie, w kosciele sw. Wawrzyrica, zwlolii 
odprowadzone zostaly na miejsce wiecznego 
spoczynku, na cmentarz la Chapelle. 

Pogrqzonemu w gl^bokim smutku Mçzowi 
zmarlej i Czcigodnej Jej Matce zasylamy wyrazy 
glçbokiego wspôlczucia i zalu. 

KROHIKA PARYSKA 
<> Przypomnienie . 
Przypominamy, zejutro , w niedzielç,o godzi-

nie 3 po poludniu, odbçdzie sic zebranie Sokola 
paryskiego (10, rue No t r e -Dame-de - Lorette). 
Wydzial zaprasza na nie wszystkich druhôw i 
przyjaciôl idei sokolej. 

o c Bulletin. » za styczeù. 
Ostatni numer « Bulletin Polonais» zamieszcza 

dwa ciekawe dokumenty zprzed s tulaty : rozkaz 
dzienny wielkiego ksiçcia Konstantego i notç 
Taylleranda o Polsce ; dalej, ciïtg dalszy s Unji » 
Weyssenhoffa, w przekladzie profesoraW. Gasz-
towtta, i obfit^. jak zawsze, kronikç polskq,. 

« Bulletin » dosiçgnal czterdziestego roku 
zycia I Zalozony w roku 1875, trwa dzielnie na 
stanowisku, trwa, pomimo przeciwnosci i ciçzkie 
warunki wydawnicze. 

Zasylajg,o starszemu z wioku i urzcjdu Koledze 
najserdeczniejsze zyczenia, skladamy je obo-
czesnie i profesorowi Waclawowi Gasztowttowi, 
jako glôwnemu Redaktorowi « Bulletin'u », jako 
Tomu, ktôrego a Bulletin » jest dzielem, jako 
Temu, ktôry razem z « Bulletin'em » swiçci 
czterdziestolecie natçzonej, bezinteresownej, 
obywatelskiej pracy na lamach polskiego or-
ganu. 

Zlotych godôw zyczymy i « Bulletin'owi » i 
Jego Czcigodnemu Twôrcy ! 

o We w t o r e k . 
Przypominamy, ze we wtorek, dnia 2 lutego, 

w Szkole wyzszych nauk spolecznych, odbçdzie 
sic odczyt p. Stanislawa Poznera na temat 
« Walka o niepodleglosé » Polski. Pocz^tek o 
godzinie 4 i 1/4 po poludniu, adres 16, rue de la 
Sorbonne. 

Od nadchodzqcego wtorku za tydzieiî p. 
G. Bienaimé bçdzie môwil o > l'olozeniu geogra-
ficznem Polski, jej ludnosci i kwestji mniejszosci 
narodowych ». 

•«• Brak polskich spiewakôw. 
Na koncerlach w Trocadero artysci-spiewacy 

rôznej narodowoéci wyst^pili ze swoirai hymna-
mi narodowemi. Nawet japon.ski hymn znalazl 
swego japonskiego wykonawcç. O hymnie pol­
skim atoll nie bylo komu pamiçtaô Zaden ztylu, 
tylu artystôw spiewakôw polskich pici obojga 
nie pokusil sic o ten wdzlçczny laur. Jezeli 
przyczynq tej opieszalosci jest cos wiçcej niz 
pospolite niedolçztwo, w takim razie,pozwalamy 
sobie przypomniec, ze hymn polski, nawet na 
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koncertach w Piotrogrodzie i Moskwie, zdobyi 
sobie prawo, tak, prawo obywatelstwa. 

o P r o Polon ia . 
W dzisiejszym numerze drukujemy poczqtek 

ankiety, przeprowadzonej staraniem, zamieszka-
lego w Rzymie, historyka, p. Macieja Loreta, a 
zawartej we wspaniaîem wydawnictwie « Rivista 
di Roma ». Conajprzedniejsi przedstawiciele 
spoleczeiistwa wîoskiego nios^ nam wyrazy 
holdu i upominajcj sic o nasz^ sprawç. 

Profesorowi Lumbroso a w szcz-egôlnoécî p; 
Maciejowi Loretowi nalezy. siQ wdziçcznosc i 
najwiçksze uznanie. 

o Osob i s t e . 
Znakomity nasz artysta-kompozytor, Ignacy 

Paderewski, bawi w Paryzu. 
<î> S tyczn iowa roczn ica . 
Uroczyscie zazwyczaj obchodzona rocznica 

Povvstania styczniowego, w tym roku, minçta w 
ciszy glçbokiej. Nabozeiîstwo wKosciele polskim 
zfozyJo hold nalezny tym, ktôrzy roku onego 
polegli, i nabozeiîstwo to bylo jedynym wyrazem 
pamiçoi. Ta cisza tegoroczna wynikta nie tylko 
z « przyczyn niezaleznych », lecz bodaj i z tego, 
ie oto novve pokolenie, oby z lepszym rezulta-
tem, krwawe sklada ofiary na polach bitew. 

o P içcdz ies iq t l a t . 

Towarzystwo Bylych Uczniôw Szkoly: Polskiej 
obchodzi, w roku b i e^cym, piçcdziesi^cioletni 
jubileusz swego zalozenia. Jubileusz ten uplywa 
narazie w ciszy i zapatrzeniu w przeszlosc a 
bodaj 1 w zasiuchaniu w echa wojny, ktôra caly 
zastçp « bylych uczniôw » powolala do szeregu. 

Zasiuzoncj Instytucji Polskiej niesiemy wyrazy 
holdu. 

o Z sa l i odczytowrej. 
Zapowiedziany przez nas, odczyt Dr. G. Bien-

aimé powiôdl sic znakoraicie. Prelegent ze swad^ 
i zapatem dal obraz kwestji polskiej, obraz, 
przynosz<tcy zaszczytnie tylko doskoualej znajo-
mosci przedmiotu, lecz i szczerej dla nas przy-
jazni. Tlumnie zebrana publicznosc, srôd ktôrej 
przewazali tym razem Francuzi, zgotowala Dr. 
Bienaimé zasiuzon^owacjç. Ogôlnq uwagç zwra-
cala obecnosc na odczycie osôb z poselstwa 
rosyjskiego w Paryzu. 

We wtorek odbyl sic odczyt profesora W a c ' 
lawa (iasztowtta, poprzedzony przedmow^ 
profesora Ernesta Denis. Przedmowç cechowala 
wstrzemiçiliwoéc i akademicka ostroznoâc poli-
tyczna, odczyt byl tresciwym, pelnym zapalu, 
obrazem dziejôw Polski. Sluchaczôw bylo mnôs-
two. Siano przez profesora Gasztowtta, ziarno 
historji padlo na zyzn^ i wdziçcznq glebç. Dziç-
kowano mu gorq,co i zasluzenie dziçkowano. 

o K o m i t e t R a t u n k o w y . 
Komisja, wyznaczona przez Centralny Polski 

Komitet Ratunkowy w Stanach Zjednoczonych 
Ameryki do rozdzialu nadeslanych funduszôw, 
zamienila si^ w Komitet Ratunkowy Polski, 
Parysko-Amerykariski, bior^c za przewodni^ 
dziatanie za posrednictwem, istniej^cych juz, ins­
tytucji i uchwalajac rôwnie przyjazny do wszyst-
kich tych instytucji stosunek. Picrwszy podzial 
zapojiiôg uwzglçdnil : Komitet Obywatelski, 
OpiekQ nad robotnikami rolnymi p. Hr. M. Za-
moyskiej, Komitet Wolontarjuszôw, Komitet 
Pomocy Zolnierzom i Zachodnio-Europejski Zwi:i-
zek Sokoli, jako przedstawiaj^cy organizacjç 
gôrnikôw polskich we Francji. 

Zadnych bezposrednich zapomôg Komitet wy-
piacac nie bçdzie, dziaïalnoéc jego bçdzie miaia 
znàczenie tylko posrednie i kontroluj^ce, a to w 
mysl zyczenia Rodakôw w Ameryce. 

Do skladu Komitetu, ôprôcz delegatôw, wyz-
naczonych przez Amerykç, pp. Galçzowskiego, 
Gasztowtta i G^siorowskiego, weszli pp ; Janowa 
Lipkowska, Dr. Dewojno-Bienaimé, Dr. Motz i 
B. Kozakiow iiz. 

â. p. JÔZEF PIATEK 

Wtôry oddzial wolontarjuszôw polskich 
podwôjn^ okryl sic zalob^. Polegl Jôzef 
Pi^tek. TowarzyszG broni zmarlego sl^ nam 
takîi relacjç : 

« Nowa szczerbç wyzaria kula pruska 
« srôd oohotnikôw polskich. Padl Jôzef Pi^-
0 tek, rodem z Duszuik, w Poznaiiskiem, w 
« wieku lat 30, przybyly z Londynu, « nasz 
« kochany proboszcz » — jak go zwalismy 
« zartobliwie, sanitanusz I kompanji, 3 pul-
« ku legji cudzoziemskiej. Niezwykla pod-
« niosiosc otacza ostatnie chwile Jego zy-
» wota Mimo ostrzezcn i napomnien, rzucil 
« sie Pi^tek, bez wahania, na ratunek kona-
« jqcomutowarzyszowi wplylkiem przejsciu 
« okopôw, niebaczac na niebezpieczei'istwo, 
«przed ktôrem inni sic cofnçli. Swisnçla 
« kula wraza i polozyla kres tak mlodemu 
« a zacnemu zyciu. Chlubna smieré Piqtka 
« wywarla olbrzymie wra^enie w calym 
« pulku, gdzie byldobrze wszystkim znany. 

« Z bôlem serca, dlawi^c, cisnijce sic do 
« oczu Izy, pochowalismy go rankiem, na 
« cmeiitarzyku zolnierskim, prostym krzy-
« zem znacz^c Jego skromn^ mogi}^. Czesc 
« pamiçci zmarlego » . 

W slady za tem rzewnem swiadectwem 
prawosci serca Zacnego Pi^tka, pismo 
wtôre, nowi} zalob^ nios^ce. . . 

â. p . TEODOR MODRZEJEWSKI 

W dniu 13 bm., o godzinie 7 minut 
45 rano, polegl, w 39 roku zycia, Teodor 
Modrzejewski, wolontarjusz drugiego od-
dzialu, rodem z Aleksandrowa, zamiesz-
kaly ostatnio w Douai, w departamencie 
Nord. 0 zgonie dzielnego tego wolontar-
jusza pisze doslownie kapitan Jego : « Mo­
drzejewski byl wzorowym zolnierzem, 
pelnym poswiQcenia i samozaparcia. Polegl 
smierci^ mçznych, jako oflara swej odwagi. 
Tracç wNim zolnierza niezmordowanego i 
oddanego. » 

Modrzejewski rwai sic do szeregu. Byl 
jednym z tych, ktôrzy wolontarstwo swoje 
mieli za najswiçtszy obowiqzek polski. 
Modrzejewskiosierocilzonç i dzieciç. Pomi-
moposzukiwari,niemoglismyodnalezcdotiid 
wdowy po prawym zolnierzu. Adres, pozos-
tawiony nam,wskazuje Douai, miastozalane 
w tej chwili przez prusactwo. 

Jezeli tq, drogq, ktôrego z naszych Czy-
telnikôw, znaj^oych miejsce pobytu osie-
roconej Rodziny Zolnierza polskiego, doj-
dzie ta bolesna nowina, niechze jii zako-
munikuje ostroznie, niech przygotuje 
osieroconych do ponurej wiesci, niech zal 
glçboki kol dokumentami wielkiego sza-
cunku i wielkiego uznania, jnkio imieniowi 
Swemu zdobyi ten szczery Zolnierz. 

Kapral poleglego, K. Kazimierczak, na-
deslal pismo zbiorowe.brzmiqce doslownie: 

« Zebrani przy zwlokach, zabitego na pos-
« terunku, Zolnierza a Kolegi naszego, 
« Teodora Modrzejewskiego, z placu boju, 
« przesylamy Szanownej Pani nasze glçbo-
« kie wspôlubolewanie. Kula nieprzyja-
ci cielska wydarla go z naszego grona, 
(( przerywajac w ten sposôb drogç Jego 
« poéwiçcenia sic dla idei ogôlnoludzkiej a 
« zarazem naszej narodowej. » 

Zolnierze polscy, pamiçc o Was zlotemi 
gloskami wyryje sic w sercach pokoleri. 

<> Nadsyla jc ie . 
Nadsylajcie ofiary pieni^zne dla rahnych Zol-

nierzy-PolakôW, dla glodnych i bezdomnych. 
o K o m i t e t M i ç d z y n a r o d o w y P d l s k i . 
Prezydent bzwajcarji przyjc^l delegacjç polskq' 

zlozontj z pp : Henryka Sienkiewicza, Ignaoégo 
Paderewskiego, profesora Kowalskiego i Anto-
niego Osuchowskiego, ktôra przedlozyla mu pro-
jekt utwoi-zenia w Szwajcarji Komitetu Miçdzyna" 
rodowego Polskiego nlesienia pomocy Polakom, 
dotkniçtym klçskîimi wojny i to Komitetu na-
wskros filantropijnego, maj^cegoniesc pomoc Po­
lakom, bez wzglçdu na ich przynaleznosc pan-
stwowq^, religjç i przekonania polityczne. 

Prezydent Szwajcarji zgodzil sic calkowicie na 
program i zapewnil delegatôw, ze Komitet Miç-
dzynarodowy Polski moze zgôry liczyc na naj-
wiçkszq symp tjç calego ludu szwajoarskiego. 

Prezesem honorowym Komitetu zostal Flenryk 
Sienkiewicz. Komissja wykonawcza bçdzie rezy-
dowala w Vevey, Komitet zas generalny w Lo-
zannie. 

o Ho jny dar , 
W chwili zamykania numeru niniejszego, od 

Przedstawiciela jednego z najwiçcej szanowa-
nych i zasluzonych ojczyznie rodôw polskich, 
Redaktor naszego pisma otrzymal fratibôw 
piçcset do podzialu i na potrzoby rannych i wal-
czqcyçh na froncie zojnierzy. 

Czcigodnemu Ofiarodawcy, ktôry zastrzegl 
sobie kategorycznie nieujawnianie Jego naz-
wiska, wyrazamy najglçbsze podziçkowanie za 
szlaçhetny, obywatelski dar. Przytem zawiada-
miamy, iz Redaktor podzielil otrzymano fr : 500 
w sposôb nastQpujifcy : 

A'̂ a fundusz dla rannych. Fr. 300 
Nawyslanie paczck tz. « gwiazdko-

wych» (Kom. Wolontar.) Fr. 200 
Summy te wejdîj w przyszlym numerze na 

rachunek ofiar pod nazwîi : « Anonyme d'un 
Polonais », — i, po przejsciu przez kwitarjusze, 
wyplacorie zostanii.powyzej wskazanym, Insty-
tucjora. 

N A U G Z Y G I E L K A P O L K A puzna -
n i a n k a , udz ie la Ickrji j ç z y k a po l sk i ego , 
niemieckieg 'o i m u z y k i . Oferty 29 C. L . 
« Polonja ». 
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